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Détails 


t>u  combat  sanglant  entre  me  troupe 
d’aristocrates  déguisés  en  femmes  et 
la  Garde  Nationale  a Montauban  j 
à l’occasion  du  serment  civique. 


IL  semble,  que  la  discorde  veuîllé 
établir  son  empire  en  France.  Les 
serpens  de, l’envie  sifflent  autour  de 
nos  têtes  ou  souffle  le  feu  de  la  guer-» 
re  civile;  c’est  principalement  dans 
nos  provinces  méridionales  que  le  . 
fanatisme  s’agite,  pour  mettre  les  ci- 
toyens aux  prises  les  uns  contre  les 
autres  & les  faire  entr’égorger.  C’est 
au  nom  d’une  religion  qui  prêche 
l’humilité , la  paix  et  le  sacrifice  de 
soi-même , que  des  pretres  insensés 
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prêchent  l’insurrection  et  la  révolte  ; 
c’est  au  nom  d’un  Dieu  de  miféricorde 
que  ces  fougueux  aristocrates  appel- 
lent à grands  cris  la  vengeance  et  les 
fureurs.  Les  mœurs  les  plus  atroces 
sont  mises  en  usage  , rien  ne  coûte  à 
ces  bêtes  féroces  qui  sacrifieroient  à 
leur  orgueil  le  genre  humain,  si  un 
pareil  crime  pouvoit  les  maintenir 
dans  leur  usurpation  et  faire  renaître 
les  abus  dont  ils  s’engraissoient  à leur 
aise. 

Hommes  indignes  de  vivre  ! croyez- 
vous  que  des  citoyens  que  le  zele  du 
patriotisme  anime  , puissent  s’égarer 
au  point  de  servir  vos  infâmes  projets 
et  l’ambition  qui  vous  dévore?  Vous 
êtes  connus  ,démafqués,  & si  vous  par- 
venez à corrompre  quelques  individus, 
ce  ne  peut  être  que  des  âmes  foibles  , 


VM’i 


(3) 

qui , bientôt  éclairées , auront  hotteut 

Is  crin.es  que  votre 
U fait  con.n.ertre.  et  tomberont  sur 

vous,  pour  venger  le  sang  que  vous 

leur  faites  répandre.  ,,  ,,, 

La  villede  Montauban , peuplee  d a- 

ristocrates , se  trouve  le  foyer  de  leure 

intrigues.  Des  prélats,  des  ptetres,  de 

moinesaudacleuaenrretenoientdepms 

long-temps  des  nrenées  sourdes,  pour 

faire  naître  quelques  désastres.  On  a 
vu  s’unir  à ces  complots  des  anciens 
membres  de  l'a  municipalité , des  mi- 
uistresdesautels.stipendiésparlaso- 
ciéréinfernale.pourégarerlespeuples. 

faire  renaître  les  anciennes  animosités 
„„elescatholiques  et  les  protestants , 

fruit  d’une  fausse  politique  qui  cane» 

deshorreurs.dontlesouvemrrevolte 

l’ame  citoyennes 
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Le  jour  de  l’ascension , 13  du  cou* 
ranic , les  gardes  nationales  de  la  ville 
de  Montauban  se  rassemblèrent  sur  la 
place  des  Monges,  au-devant  de  la 
cathédrale,  et  de-là  elles  se  rendirent 
sur  le  Cours  , le  long  de  la  riviere  du 
T ARN,  pour  prêter  le  serment  civique;; 
elles  étoient  sans  armes  : cette  cérémo* 
nie  les  retint  assemblés  depuis  dix 
heures  dû  matin  jusqu’à  quatre  heures 
du  soir.  Une  foule  immense  les  entou* 
ïoient,  Tous  les  bons  eitoyens  que 
çette  ville  renferme  se  faisoient  un  plai- 
sir d’assister  à l’acte  qui  caractérise  les 
sentiments  du  patriotisme. 

Dans  ce  moment  il. ne  restoit  dans 
les  maisons  que  les  citoyensque  l’infir* 
rnitéet  la  vieillesse  retenoitchez  eux; 
_îa  paix  la  plus  profondeetlaprévoyance 
Î0  plus  éclairée n’auroit  pascru  toucher 
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■au  moment  de  la  naissance  de  la  guerre 
civile,  ét  du  fpectacle  le  plus  horrible. 
Le  même  jour  les  officiers  municipaux; 
dévoient  se  rendre  aux  Cordeliers  pour 
faire  l’inventaire  de  leur  maison.  Un 
•instant  avant  leur  départ  de  l’bôtel-de- 
yille , ils  furent  prévenus  des  attrou-^ 
-pemens  qui  se  formoient  sur  la  place 
lTrimonb,  au-devant  du  cou  vent,etpar 
ie. rapport  on  fut  instruit  que  c-ét-oit 
des  fe  m m es  a r mées  dé  piqu  es  et  d ’épées; 
des  ordres  donnés  tout  desuiteipourles 
dissiper , firent  reconnoître  que  la  ma- 
jeure partie  de  cet  attroupement  étoit 
dcsmoinesjdesprêtresetdesprotestans 
déguisés  en  femmes.  Une  conipagnie 
de  vingt-cinq  dragons  nationau^t  prise 
de  suite  dans  les  trois  corps  de  garde,, 
se  porta  sur  le  lieu , elle‘a%ététoutaus- 
f i-tpt  insultée  'et  attaquée.  Le  combat 
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s’est  vigoureusement  engagé  ; trente- 
sept  personnes  ont  perdu  la  vie  , dans 

le  désastre. 

Les  dragons  nationaux  ^ obligés  de 
se  replier^  ont  beaucoup  soufferts  ; 
leur  nombre  étant  bien  moindre  que 
celui  des  assiégeans  qu’on  a vu  s’élever 
à plus  de  deux  cents.  La  cocarde  natio- 
nale a été  foulée  aux  pieds  par  le  pere 
Antoine  déguisé  en  servante.  Ce 
monftre  a payé  de  sa  vie  le  forfait  et 
'^son  audace. 

Le  tocsin  a sonné,  on  a battu  la  gé- 
nérale , & les  véritables  citoyens  se 
sont  aussi-tôt  armés  ; la  garde  natio- 
nale instruite  alors  des  horreurs  qui 
venoient  de  se  commettre  , s’est  mise 
en  état  de  les  arrêter  & de  repousser 
par  la  force  cette  troupe  de  bri- 
gands & d’assassins.  Le  nombre  des 
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brigands  s’est  considérablement  ac- 
cru ; la  nuit  ils  ont  pillé  plusieurs 
maisons  , le  corps  - de  - garde  de  la 
place  Trimond  forcé  & désarmé, 
les  maisons  de  MM.  Gautier  et  Rimr. 
bault  brûlées.  La  fureur  étoit  à son 
comble , le  sang  couloit  dans  les  rues, 
les  citoyens  s’entir’égorgeoient , & le 
lendemain  a fait  appercevoir  plus  de 
quatre-vingt  personnes  victimes  de 
cet  attentat. 

On  doit  au  courage  & à l’intrépidité 
de  la  garde  nationale' les  moyens  qui 
ont  arrêté  tant  d’horreurs  , quoique 
surprise  par  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic , au  moment  où,  rassemblée  sans 
armes , elle  remplissoit  le  premier  de- 
voir de  citoyens , indignement  assassi- 
née dans  les  corps-de-gardes , mépri- 
sant a-la-fois  et  la  vie  et  la  supériori- 
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té  que  les  aristocrates  avoient  fur  elle  | 
sa  fermeté  a prévenu  autant  qu’il  est 
, possible  dans  pareilles  circonftances 
des  malheurs  irréparables  que  la  Fran- 
ce doit  aux  machinations  de  l’aristo- 
cratie expirante.  Puisse  cet  événement, 
qui  fait  frémir  le  citoyen , tenir  tou- 
jours en  garde  les  amis  de  la  révolu-' 
tion,  contre  les  piégés  dangereux  que  . 
l’orgueil  sacerdotal  multiplie  auprès 
de  la  crédulité  & de  la  foiblesse* 
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